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C o l l e c t i o n

par Lydia  
Bouchard

n

teresa L. Coburn, petite-nièce 
du peintre et illustrateur Frede-
rick Simpson Coburn (1871-
1960), a fait un don remarquable 
aux Musées de la civilisation 
en juin 2012 : un fonds privé 
sur la danseuse Carlotta, qui 
a fait carrière à Montréal dans 
les années 1930, 1940 et 1950. 
On y trouve environ 3000 pho-
tographies, des programmes de 
spectacle, de la correspondance 
et des publications sur la danse, 
une centaine de 78 tours et 

quelques robes de scène. Les 
négatifs de 800 photos excep-
tionnelles réalisées par Fre-
derick Simpson Coburn ainsi 
que les appareils photo de cet 
artiste connu pour ses tableaux 
hivernaux rendent l’ensemble 
encore plus intéressant.
À ce jour, il existe une seule 
monographie sur l’histoire de 
la danse au Québec : Danser 
à Montréal. Germination d’une 
histoire chorégraphique .  Iro 
Tembeck y retrace l’histoire 
de la danse professionnelle 
et artistique à Montréal, dont 
elle situe les débuts dans les 

années 1920, en adoptant 
l’angle du ballet classique. 
Soulignant l’apport de péda-
gogues venus d’Europe après 
la Seconde Guerre mondiale, 
elle démontre la présence 
de danseurs professionnels à 
Montréal avant la fondation 
des Ballets Chiriaeff en 1952 
(devenus les Grands Ballets 
Canadiens en 1958).
Inédit, le fonds Carlotta consti-
tue un rare témoignage sur la 
danse au Québec pendant les 
décennies 1930 à 1950. Sans 
compter qu’il porte sur un pan 
moins documenté de cette  

carLotta sous Les Projecteurs

On sait peu de choses sur 

la danse au Québec dans 

les années 1930, 1940 et 

1950. Mais nos connais-

sances vont s’enrichir : les 

Musées de la civilisation 

ont récemment acquis un 

fonds privé documentant la 

carrière de Carlotta, danseuse 

professionnelle dont l’histoire n’a 

pas retenu le nom. Que le rideau se lève !

La danseuse Carlotta respire la 
joie sur cette photo prise vers 
1938.

Photo : Frederick simpson 
coburn, mcq, fonds carlotta
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défilé de la Saint-Jean-Baptiste. 
Ils formeront un couple sur la 
scène et dans la vie. 
Au milieu des années 1930, 
Carlotta et Alvarez ouvrent 
un studio de danse grâce au 
soutien financier de leur ami 
Frederick Simpson Coburn. 
D’abord un lieu de répétition 
pour « Carlotta & Alvarez, 
et leur troupe de danseurs », 
ce studio demeure en activi-
té pendant plus de 25 ans à 
diverses adresses (rue Saint-
Denis près de la rue Roy, sur 
Greene Avenue à Westmount, 
dans l’ancien bâtiment de 
l’Art Association of Montreal 
au square Phillips, puis rue 
Sainte-Catherine).
Les noms Carlotta et Alvarez, 
tout comme les costumes, les 
photographies et les disques 
de la donation, dénotent un 
attrait marqué pour l’Espagne. 
Le couple, qui parle espagnol, 
visite d’ailleurs ce pays à plu-
sieurs reprises. Il pratique le 
flamenco espagnol, mais aussi 
le tango argentin, la danse 
apache parisienne et la « danse 
théâtrale », proche du ballet 
jazz actuel. Il crée ses propres 
costumes et possiblement ses 
décors.

Troupe et habitués du studio de Carlotta et Alvarez vers 1950

source : mcq, fonds carlotta

histoire : les formes de danse 
plus populaires.

caRLotta et aLvaRez

Carlotta (Marguerite Charlotte 
Lavoie)  vient  au monde 
en 1912 à  Sa int -Jérôme 
(aujourd’hui Métabetchouan), 
au Lac-Saint-Jean. Orpheline 
à quatre ans, elle est élevée par 
une tante, puis envoyée au cou-
vent. Elle se retrouve ensuite 
à Montréal, où le danseur et 
chorégraphe Alvarez (Gérard 
Hébert) la remarque dans un 
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C o l l e c t i o n

Comme en témoignent divers 
programmes de spectacle, 
Carlotta, qui se serait perfec-
tionnée à New York et à Lake 
Placid, participe quelques fois 
avec Alvarez au Festival de 
ballet canadien. Le duo se pro-
duit également au Monument-
Nat iona l  e t  au  Gesù  à 
Montréal, ainsi qu’au Palais 
Montcalm à Québec, entre 
autres. Les fonds d’archives 
des cabarets de Montréal pour-
raient compléter le panorama 
de leurs prestations.
Dans le fonds photographique, 
des photos d’élèves rappellent 
les activités d’enseignement 
du studio, méconnues dans 
l’histoire officielle de la danse. 
Plusieurs images révèlent aussi 
que le studio constituait un 
lieu de rencontre pour ama-
teurs de danse sociale. Jusqu’à 
200 personnes, dont le phi-
losophe François Hertel, le 
journaliste de La Presse Alfred 
Ayotte et des artistes d’hori-
zons variés, francophones et 
anglophones, s’y réunissaient 
les mercredis et samedis 
soir pour danser. Le studio 
accueillait également des 
artistes étrangers de passage 
à Montréal, comme Carlos 
Montoya.  Des photogra-
phies immortalisent des soi-
rées à thématique indienne, 
hawaïenne ou espagnole, au 
cours desquelles la troupe 
offrait une performance aux 
habitués du studio. Les anni-
versaires du mécène Coburn 
étaient l’occasion d’autres soi-
rées particulièrement festives. 

caRLotta et fReDeRick

Le cœur de la donation réside 
dans le corpus photographique 
de grande qualité qu’a réali-
sé Frederick Simpson Coburn. 
Veuf et âgé de 62 ans, l’ar-
tiste engage Carlotta comme 

modèle en 1933. Avec sa vitali-
té contagieuse, celle-ci devient 
rapidement sa muse. Coburn 
peint  plusieurs  portra i ts 
d’elle en pied, ainsi que des 
nus. Puis, il trouve un appa-
reil photo sur le bord d’une 
route. Beau hasard ! Quelques 
essais suffisent à le convaincre 
de l’intérêt de la photogra-
phie pour capter le mouve-
ment. Le réputé photographe 
sherbrookois George Nakash 
(1892-1976) le guide dans la 
maîtrise de cet art. Et comme 
Carlotta a initié Coburn à la 
danse, il peut anticiper ses 
mouvements, ce qui l’aide à 
appuyer sur le déclencheur au 
bon moment. 
Afin de photographier Carlotta 
avec le ciel comme toile de 
fond, Coburn fait construire 
une plateforme en bois au 
sommet de la colline située 
derrière sa résidence de 
Melbourne, en Estrie. Avant-
gardistes, ces photos de la dan-
seuse en extérieur sont anté-
rieures à celles que Maurice 
Perron a prises du projet 
Danse dans la neige (1948) de 
Françoise Sullivan. Coburn 
photographie aussi Carlotta 
et d’autres membres de la 
troupe dans la carrière d’ar-
doise de Kingsbury et au stu-
dio de danse. Quelques-unes 
de ses images sont publiées 
dans la revue américaine Dance 
Magazine, en page couverture 
notamment. 
En 1995, le Musée national 
des beaux-arts du Québec 
a intégré à sa collection une 
cinquantaine des clichés de 
danse réalisés par Coburn. 
Les Musées de la civilisation 
préservent aujourd’hui l’inté-
gralité des négatifs de l’artiste, 
ainsi que les albums person-
nels de Carlotta, décédée en 
2005.

Carlotta et Alvarez 
ont confectionné 
cette robe de scène 
pour la Danse rituelle 
du feu de Manuel de 
Falla.

Photo : jessy Bernier, 
Perspective Photo

Un soUffle poUr le patrimoine vivant
Le fonds Carlotta s’ajoute à d’autres donations récentes dans 
le domaine des arts du spectacle, comme celles des succes-
sions Claude Léveillée et lady Alys Robi et du Théâtre de 
Sable. Les Musées de la civilisation comptent développer 
leurs collections sur le patrimoine de la danse, du théâtre, de 
la musique, de l’opéra et du cirque au cours des prochaines 
années. Ils préparent d’ailleurs un cadre de référence pour gui-
der le collectionnement dans ce secteur.
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Une fois le fonds Carlotta trai-
té, les chercheurs pourront en 
révéler toute la richesse, sous 
des angles variés : le parcours 
d’une femme moderne ayant 
consacré sa vie à la danse alors 
que la profession en était à ses 
balbutiements, l’ouverture sur 
le monde de la troupe Carlotta 
& Alvarez et sa place parmi 
les cabarets de Montréal, son 
studio comme lieu d’ensei-
gnement et de rassemblement 
pour les amateurs de danse... 
Sans oublier l’intérêt artistique 
majeur des photographies de 
Coburn. 
n

Lydia Bouchard est conservatrice 
aux Musées de la civilisation.

Carlotta danse avec Frederick S. Coburn, vers 1950.

source : mcq, fonds carlotta 
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